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Rédacteur-Propriétaire: l'abbé V.-A. HUARD

L'ABBE PROVANCHER

[Con'inué de la page 120]

"Mais de même qu'on peut élever des aumailles, dresser
et conduira des bêtes de somme, etc., sans être naturaliste ; de
même aussi on peut faire croître des céréales, fabriquer des
toiles, planter des vergers, etc., sans être botaniste. La Bota-
nique donc ne consiste pas tant dans la connaissance qu'on
peut avoir des avantages qu'on peut retirer de telle ou telle
plante en particulier, que dans la connaissance des lois qui ré-
gissent lus plantes en général, dans le but de pouvoir se ren-
dre compte de leur organisation, et de leur trouver de nouvel-
les applications, ou, du moins, de perfectionner et de rendre
plus profitables les applications qu'on est habitué à en faire. La
Botanique est donc tout à la fois une science d'utilité et d'agré-
ment. D'utilité, en ce que nous appliquoni ses connaissances aux
ressources directes que nous offrent les plantes pour les divers be-soins de la vie. D'agrément, en ce que nous renfermant dans
les bornes de la science même, abstraction faite de toute ap-plication, nous recherchons les lois posées par l'Eternel à la
vie des végétaux, nous admirons sa sagesse, sa puissance, sa
providence, qui ne sont pas moins grandes dans l'organisation
d'un brin de mousse ou d'une tête de champignon que dans
l'ensemble des lois qui régissent ces globes lumineux, ces au-
tres mondes qui se promènent dans l'espacg au-dessus de nos
têtes, et dont l'astronome sait dicter le mouvement et prédire
les révolutions.

" Nous venons de dire que le goût pour l'étude des scien-
ces naturelles se manifeste de plus en plus dans notre pays.
Ce serait méconnaître l'avenir de notre jeune patrie et lui re..

18-Septembre 1895.
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trancher des sources de prospérité et de grandeur, que de ne
pas favoriser ce penchant pour l'étude d'une branche des con-
naissances humaines trop peu eneouragée jusqu'à présent dans
nos maisons d'éducation, même dans celles de la première
classe. Et nul doute que la manifestation de ce nouveau pen-
chant ne vient que de ce que quelques personnes se sont déjà
appliquées a faire ressortir ce vile dans nos cours d'études, et
de ce que aussi la population, l'aisance, la riohesse se mîulti-
pliant dans notre pays, invitent un plus grand nombre de per-
sonnes à s'occuper d'études qui ne tendent pas directeineut ou
necessaîireinent à assurer l'existence de eaux qui s'y consacrent.

Nons croyons doncîe replir une lacu ne dans la bibio-
graphie de notre pays en offiant au public le présent traité.L'é-
lève du collège, de l'école noimale, l'instituteur et l'amateur y
trouveront das un rsumi e dequelques pages seutlment les
principes d'une science infinnient attrayaunte sous bien des
rapports, et qui devra bientôt, si lei moment n'en est pas enco-
re arrivé, faire partie de toute bonne éducation. Nos voisins
de Unuion Américaine nous ont d(jà devancés dans l'étude de
cette science, et ils en poursuivent le cours à pas de gants.
C'est a tel point que (les traités élémentaires de Botanique, ti-
rés jusqu'à 10,000 eximplaires, se sont rendus en moins de
louze ans, jusu u'à leur quarantième édition. La seienc, qui a

innmortalis lUs Linné, les Tournef>rt, les Jissieti, les De Cai-
dolle, les RIichadi , les Lindkly, ete,, a déja trouvé, ilous le sa-
vous, grani nombre dalimirateurs dans notre pays ; mais l'éti-
de en était diflivile, Les rares traités qu'on en importait de
temps a auties n'étaient pas destilés à des personnes git n'a-
vaient pas eu l'avantage de recueillir les rudiments de cette
sC-ince de la bouche d'un matre, et les exemples qu'on y ci-
tait pour faciliter l'intelligence (les précaptes, étaient le
plus -ouvent chis parmi des planîtes que nous ne possédons
pas, ou que (Id moins io as ne savons pas eicare assez dis-
tinguie. NoUs nous so'uiuiles donc efforcé de parer à tous ces iii-
convenents. L'amiateur, sans autre guide que notre traité à la
main, se renidra compte sans peine du la description de toute
plante quelconque et pouria s'iitier lui-iiemnîe à la connais-
sance dU toutes les lois qui régissent la vie des végétaux. Des
gravures exécutèe avec piécisin lui f1ciliteront l'intelligence du
texte, et les exemples cités auront toujours rapport aux plaites
les plus coniiinunies et les: mieux connues.

La laigte botaniqtue est un sérieux obstacle à l'étude
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de cette science pour ceux qui n'ont aucune connaissance de
la lanue grecque on latine ; dans le but d'obvier autant que
possible à cet obstacle, nous avons indiqué entre parenthèses
les racines d'où dérive ebaqe mot tecbnique, chaque fois que
nous l'avons employé pour la prernière fois. Conue ces racines
ne sont pas très nombreuses, et sont souvent répétées, le lece-
teur en les remarquant bien (lès les premuières fois pourra en
très peu de temps se les rendre familières. Les noms (le noi-
bre grecs avec cinq ou six prpositions des plus usitées en for-
ment presque tout le fond.

, Peu de pays, pcnsons-nous, sont aussi pauvres que le
Canada en fait (le connaissances en Botanique. C'est à tel
point que les personnes inêmie les plus instruites ignorent jus-
qu'aux noms des plantes les plus communes, de celles que nous
ne pouvons nous empêcher de fouler aux pieds en fesaut seule-
ment un pas dans la campagne. Beaucoup de ces plantes
n'ont pas même de nom vulgaire. Le Gouet, (Arum), l'Ei-
throne, le Gaillet, (Gotlium), la Berce, (Heracleam), la Benot-
te, (Geam,), le PIgamnon, (Thalictram), etc.,sont de ce nombre.
Sans doute qu'on ne s'attend pas à pouvoir trouver les
noms de toutes les plantes qu'on pourra rencontrer au moyen .
du présent traité, car autre chose est un recueil de préceptes
de Botanique, et autre chose une flore ou catalogue des-
criptif des plantes. Mais eût-on entre les mains la flore la plus
complète, si on ne possède pas bien les principes de la science,
on ne pourra jamais reconnaître les plantes qui y seront dé-
crites. Qu'on commence donc par se mettre bien au fait des
preceptes de la Botanique et alors au moyen d'une flore on
pouria trouver les noms de toutes les plantes qu'on pourra
rencontrer ; les caractères particuliers qui les distinguent, et
les clefs analytiques qu'on a lilaginées, pernettent de les
identifier facilement.

" Si nos occupations nous permettaient de consacrer plus
de temps à l'étude que nous avons entreprise des plantes de
notre pays, peut-être pourrions-nous assez prochainement pu-
blier le résultat de nos recherchts en jetant les bases d'une
Flore Canadienne.

" Nous estimerons toutefois heureux si en livrant au pu-
blic aujourd'hui le résultat de nos études favorites, nous par-
venons à faire partager notre goât, par la jeunesse - de notre
pays, pour une science à laquelle la médecine, l'in-
dustrie et les arts en général sont si redevables, et qu'on
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ne peut étudier sans se sentir porté à chaque instant à admi-rer et à remercier cette providence infinie qui n'accorle pasune moindre attention à la reproduction du plus petit être or-
ganise, qu'à la conservation de ces milliers de inondes qu'elle acréés dun lmot.

St. Joachim, Septembre, 1858.
(A suivre) V.-A. H.

UNE ENQUETE SUR LE SI;RPENT D E M ER

Il ne reste plus guère que le NATURALISTE et les revues
de piete qui n'ont pas parlé (lu Serpent de mer. Pour une fois,faisons trève à la gravité scientifique que l'on doit remar-
quer en une vieille Revue comme la nôtre, et parlons du Ser-
pent de mer.

Avant (le présenter à nos lecteurs le spécimen encore
"inédit" qui se p:omena un jour dans le bas Saint-Laurent
faisons un peu l'historique de la question. Q iand un sujettouche à l'histoire par quelque côté, il est souvent utile de
rechercher si les annales du passé n'ont pas quelque lumière
à projeter sur le présent. C'est tout à fait le cas pour la ma-
tière dont nous entreprenons l'étude.

Il ne paraît pas que les naturalistes de l'antiquité, ni
ceux du moyen âge, ni ceux de l'âge moderne, as ant le siècle
ou nous sommes, aient connu le Serpent de ier. Il était ré-
s'rve a nos contemporains de le découvrir ; et ce fut un journal
de Paris, le Constitationnel, qui le fit conuattre à son pu-
blic en 1843. L'inveition fit fortune ; beaucoup de gens, qui
ne trouvent inuntais les miracles assez prouvés, furent sans
peine convaincus de I'existenice (lu fameux animal, et dès lors
on se mit à rencontrer des Serpents de mer un peu partout.
Ce fut une précieuse ressource pour les chroniqueurs des jour-
naux, qui ne se firent pas faute d'exploiter la veine. Tout
poisson de grande taille, dont on ignorait le non, devint un
Serpent de mer ; et, en avant la chro:lique ' Si la confession
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publique était obligatoire, nous devrions nous-même avouer
que nous avons sur la conscience certaine peccadille de cette
sorte, à propos d'un Cétacé quelconque qui s'était aventuré
jusqu'à la Baie des Ha ! Ha ! il y a déjà nombre d'années,
et qui nous fournit la matière d'un article de rédaction assez
peu scientifique. Il est sûr que beaucoup (le ces histoires de
Serpent de nier ne valent pas davantage.

Nous avons eu l'idée de compulser nos Scrap-Books scien-
tifiques, qui renferment tout cc, que nous avons trouvé, en
fait (le science, sur les journaux, depuis 1861 jusqu'à 1895, et
de rechercher à quelle époque la " maladie " du Serpent de
mer a coinmeincé à prendre, dans notre presse, les alarman-
tes proportions qu'elle a aujourd'hui.

Voici le résultat de cette enquête.
D'abord, de 1861 à 1880, nous ne trouvons absolument

aucune mention du fameux Serpent. Il est vrai que durant
ce laps de temps nous n'avions qu'un petit nombre de jour-
naux à notre disposition, pour la confection de nos Scrap-
Books. Cela indiqu2 bien tout de même qu'on ne parlait
guère, à cette époque, du monstre marin.

1880-Le premier Serpent de mer que nous trouvons
mentionné est un fossile. Le Canadien du 21 septembre
1880 en parle d'après les journaux anglais, à ce qu'il dit.

On a souvent parlé du serpent de nier ; mais, malgré
tout ce que l'on a publié au sujet de ce monstre, bien des
gens doutent de son existence. Néanmoins, ceux qui connais-
sent le mieux le passé de notre planète sont peut-être plus
enclins que les autres à croire à l'existence de ce géant des
mers. Ils reconnaissent qu'il est probable qu'un grand s2r-
pent habite actuellement nos océans, où il est le dernier re-
présentant de la période crétacée ou de quelque autre pério-
de moins ancienne.

"Il est certain qu'il a existé autrefois des serpents de mer
gigantesques, et le fait est prouvé par la récents découverte
du professeur Mudge, qui a trouvé ces serpents à l'état de
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fossiles dans les couches de sable (lu Kansas et du Colorado,
et les a fait déposer au Musée d'histoire naturelle (le New-
York ... Les plus grands serpents fossiles ont été découverts
près de Canon City dans le Colorado, et les os des vertèbres
qui se sont conîseŽrvés prouvent qu'un (le ces) animaux de-
vait atteindre une longueur de deux ceints pieds. En traver-
sant un jour à cheval les mauvaises terres <lu Colorado, M.
Mudge ne découvrit pas moins de dix squelettes gigantes-
ques (lui blanchissaient d·ns ces plaines."

Eh bien ! qu'en dit-on ? La preuve est-elle assez forte ?
Puisque le Serpent de ier a existé dans les âges précédant
le nôtre, pourquoi n'existerait-il plus aujourd'hui ?-D'autre
part, si nous n'avons affaire ici qu'à un fumiste, il a remporté
la palme du genre, et son " record " n'a pas été battu depuis,
où l'on a rien inventé d'aussi original. En tout cas, puisque
ces fossiles ont été déposés au Musée d'histoire naturelle de
New-York, ils doivent s'y trouver encore. Beaucoup de nos
gens vont se promener à New-York, chaque année, et quel-
qu'un devrait bien prendre la peine d'aller voir à ce Musée
si :es fossiles intéressants, découverts par M. Mudge, s'y trou-
vent vraiment.

1881-C'est encore le Canadien qui nous fournit une
nouvelle contribution à l'histoire du Serpent de mer. En
son numéro du ler avril, on nous y raconte qu'un capitaine
de goëlette a vu dans le fleuve Saint-Laurent, entre la Mal-
baie et Kamouraska, un énorme poisson qui "paraissait avoir
cinquante pieds de long, avec une tête semblable à celle d'un
requin et <le longues arêtes sur le dos." On ne dit pas formel-
lement, il est vrai, que c'est le Serpent de mer ; mais il n'im-
porte ; la chose parait assez. Le 2 avril, le journal constate
l'intérêt que le Chronicle a pris à la question, et classe le
monstre dont il a parlé dans la famille des "poissons d'avril !
Le 4, il enregistre, pour l'histoire, que le Nouvelliste, l'Evéne-
ment, le Courier (le Montréal et le Daily Telegraph ont
donné dans le piège.-Jnfligeons ici un blâme solennel à la
mémoire du Canadien, qui osa faire de la fantaisie dans un
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si grave sujet. Le journal est décédé, depuis cette époque. Il

ne l'a pas volé. On ne se moque pas impunément de la

Science.
-Le QuoHidien du 9 aout cite le Moniteur acadien.

Sur terre. près du Cap Pelé, deux hoimmes rencontrent un

serpent noir, de 15 à 18 pieds de longueur, gros co nme un

tuyau de poêle ; "la gueule béante laissait sortir deux dards

d'environ six pouces de longueur. " Brrr !"On suppose
(ajoute-t on avec beaucoup d'à-propos) que ce monstre séjour-

ne habituellement dans un petit lac situé tout près, et d'où

l'on entend la nuit un bruit singulier qu'on ne savait à quoi

attribuer avant ladécouverte (ue nous venons de relat3r."

Cet amphibie n'est pas encore tout à fait le Serpent de mer ;

il y a une nuance, puisqu'il habiterait l'eau douce. Concilions

tous les intérêts en disant que c'est un Serpent de lac, une

variété de l'espèce principale.
-Voici qu'il n'y a plus à rire. Quand on décrit un objet,

c'est que cet objet existe, n'est-ce pis ? C'est élémentaire. Eh

bien, la Vérité du 3 novembre 1881 reproduisait, sous le titre :

"Est-ce un canard 2" la description d'un Serpent de mer, " vu

et dessiné par M. C. Renard, (le Paris, correspondant du Jon-

de illustré, à bord du steamer The Don " :
" Le monstre paraît mesurer entre quarante et cinquan-

te mètres de la tête à la queue, autant (ue ses nombreux re-
plis peuvent permettre une appréciation appr.ximative. Le
corps semble couvert, à partir de l'épine dorsale jusqu'à mi-
ventre, de plusieurs rangées d'écailles ou de peau ruguo-use
conmne colIe (les requins, mais cependant formant (les écailles

par couches superposées. Le dos est très foncé et va en teii-
tes dégradées jusqu'au ventre, qui est d'un gris sale. Tout
le corps est strié (le bandes transversales alternées, vert fon-
cé, marron et gris ; li queue semble s'amincir en lance, com-
me celle (les auguilles.

La tête n'est pas ovale et légèrement pointue, comme

dans la pl l)airt (les serpents ; elle forme au crâne une grosse

masse a contours rugueux et irréguliers. A partir de l'occi-

put, elle est garnie d'une crête rigide, mobile, et dont les

pointes paraissent très acérées ; cette crête peut se coucher

sur la nuque et le cou, de manière à devenir invisible. La
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machoire inférieure avance ; lapartie supérieure se recourbe, aubout, sur elle-même, et elle est garnie d'une cavité sombre ;on dirait une narine ; la partie inférieure plus pointue, pré-sente au-dessous (les lignes concaves et convexes, indiquées
comme poches, pour la déglutition, sans doute. Les dents sontpointues, énormes et très blanches. Du fond de la gorge, etd'une espèce de bourrelet, émerge une langue rigide, pointue,garnie de ventouses apparentes et jetant des reflets à la foisbleutés comme l'acier et phosphorescents comme la mer àcertaines heures ; l'Sil est rond, très lumineux, très mobileet parait doué de la faculté de voir en arrière, tant les évo-lutions de l'animal sont rapides et bien combinées ; l'orbiteest entouré d'un cercle plus clair et semble abrité sous unearcade sourcilière garnie de poils ou de piquants.

"La face, depuis le mufle jusqu'au cou, présente une li-gne latérale oblique, grise, sur laquelle viennent se greffer dechaque côté trois autres lignes semblables.
"Le déplacement de l'animal, dans l'eau, ne semble pro-duire aucun bruit, mais un rem'us ondulé, suivi d'un légerclapotement.
"Il rend une odeur d'une fétidité telle, que c'est à en être

malade ;" etc.

Remettons à un prochain numéro la suite de cette en-
quête, qui prend des proportions que nous ne prévoyions pas.

(ÂA suivre}

LES DERNIERES DESC3RIPTi9ONS DE L'ÂBBE
PR9 VNCHR

ORDRE DES HYMÉNOPTÈRES

(Continué de la page 131)

Fam. XVIi.--NYSONIDE

Gory tes taché. Gorytes maculatus, n. sp.
9-Long. 30 pce. Noir, densément ponctué; le vertex en-tièrement noir, le chaperon, 2 courtes lignes orbitales au-dessus,
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le labre, les mandibules excepté à l'extrémit é, le scape avec 4
ou 5 articles dos antennes en dessous, le collier, les tubercules,
une tache eni arrière, une autre en dessus à l'insertion les ai-
les, une ligne sur l'écusson, une tache sur les angles du méta-
thorax, jaune-citron. Ailes hyalines avec une tache brune
couvrant la radiale. Pattes jaunes, les hanches, excepté une
petite tache en dehors, la base (les cuisses avec l'extréiîté (les

jaIbes et des tarses postérieurs, noir. Le dos du métathorax
fortement strié, les parties à la suite grossièrement ponctuées.
Abdomen avec une bande jaune au sommet de tous les seg-
mients excepté le terminal, ces bandes élargies sur les côtés.-
Los Angeles (Coquilleit). (*)

IHop)lbie étroit. Hoplisus (ugstus, n. sp.
Y-Long. .35 pce. Noir avec taches jaunes. Le chape-

ron, les excepté a l'extréinité, une tache au milieu
au-dessus du chaperon, les côtés de la face jusqu'au-dessus des
antennes, le scape de celles-ci, le collier, les tubercules, une ta-
che en arrière le post-écusson, une tache sur les bords du mé-
tathorax, avec les pattes et une bande au sommet de tous les
segments abdominaux, excepté le dernier, jaune ; écailles alai-
res testacées avec une petite tache jaune en avant et une au-
tre eu dedans. Métathorax sillonné longitudinalement dans
l'espace renfermé et lisse en dehors. Ailes hyalines jaunâ-
tres, les nervures bruincs, le stigma jaune. Pattes jaunes, les
hanches, excepté au sommet, une ligne en dessus des cuisses
avec le., jmnubes postérieures excepté en dessous, noir ; l'extré-
mité des taIses p'ostérieurs aussi noire. Abdomen cylindri-
que, all:enlge, etroit, la bande jaune des trois segments basilai-
res plus n moin3s échancrée au milieu antérieuremnent.-Los
Angeles (Coqllett). (*)

Pam. XVIII.-CRABRONIDÆ2
Aw, n z rA bo resserre. Anacrabro constrict as, II.sp.

Y-Long. .15 pee. Noir, le chaperon avec un duvet ar-
genté, les mandibules blanches, la tête plus large que le tho-

(T) Type au Musée du Parlement, Québec.
19-Septeibre 1b95.
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rax, légèrement rétrécie en arrière. Le métathorax avec unPetit sillon au milieu. Ailes hyalines, les nervures et le stig-ma, noir ; la 1ère cellule discoïdale plus courte que la 2e. Pat-tes noires avec les genoux, les jambes antérieures, la base despostérieures et les tarses pâles. Abdomen brièvement pédicu-lé, déprimé, ovalaire, étranglé aux sutures, son extrémité brus-quement atténuée et rabattue.-Los Angeles (Coquillett). (*)Espèce bien remarquable par son abdomen resserré auxsutures.
Aunacrabre lisse. Anacrabro lovis, n. sp.
?-Long. .10 pce. Noir poli, lisse, les mandibules blan-ches avec l'extrémité noire, le chaperon avec une proéminence

globuleuse nue, noire au rnilieu, ses côtés avec duvet a,rgenté.Thorax sans aucune tache, le métathorax avec un petit sillonsur le dos. Ailes hyalines ; les nervures et le stigua, noir ; lesecailles alaires aussi noires. Pattes noires avec les tarses pâ-les. Abdomen sessile, poli, brillant, convexe, à peine resserréaux sutures, terminé en pointe droite.--Ls Angeles (Coquil-
lett).(*)

Bien distinct du précédent par sa plus petite taille et laforme de son abdomen.

L'ABBE PROVANCHER
La dernière livraison (No. 7) de l'Entonological News,

de Philadelphie, contient un eicellent portrait demi-ton deFabbé Provancher, et l'accompagne d'une sympathique noticebiographique, que nous reproduisons ici avec plaibir.
(TRAD UCTION)

Feu l'abbé Provancher, dont nous sommes heureux deprésenter le portrait à nos lecteurs, en cette livraison, naquiten 1820 à Bécancour, Québec. Son principal ouvrage d'ento-mologie est la "Faune entomologique du Canada", en tn is vo-luines, traitant des Co7éoptères, Orthoptères, Névroptères, Hy-ménoptères et Hémiptères. Cet ouvrage, commencé en 1874,
(*) Type au Musée du Parlement, Québec.
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fut terminé en 1890. On comprend mieux ce que cette œuvre
a de colossal, lorsque l'on est au fait des désavantages au mi-
lieu desquels travaillait l'auteur, éloigné des bibliothèques et
des collections indispensables, et privé de l'aide de collègues
cultivant le même champ de l'entomologie. Malgré ces condi-
tions défavoiables, il se lança bravement à l'assaut, et au.jour-
d'hui l'œuvre qu'il a accomplie est comme le monument de sa
persévérance. Sans doute il commit des erreurs-nous en
commettons tous-; il a subi les atteintes de la critique : criti-
que peut-être trop sévère, quand on considère les obstacles
qu'il eut à surmonter. Il dirigea la revue "Le Natiraliste ca-
nadien ", dont la publication fut interrompue, faute d'encoura-
gement, un peu avant sa mort ; vingt volumes eni furent pu-
bliés, de 1869 à 1890. Ses travaux furent loin de se borner à
l'entomologie, puisqu'il a publié un ouvrage sur la Flore du
Canada, des traités sur l'agriculture et des récits de voyages
son dernier ouvrage a pour titre " Les Mollusques de la Pro.
vince de Québec." Il mourut en 1892, à l'âve de soixante-
douze ans."

--- o--

LE CANAL DE CHICAGO

Par deux lettres, adressées au NATURALISTE CANADIEN
et que nous avons publiées en mai dernier, M. C. Baillairgé,
de la Société des ingenieurs du Canada,tentait d'intéresser le
public à cette question du grand canal que la ville de Chicago
construit en ce moment entre le lac Michigan et la rivière
Ohio, en guise d'égoût, et aussi pour se mettre en communi-
cation directe avec le golfe du Mexique. Nous voyons par
les journaux que, dans les sphères officielles, on a fini par s'é-
mouvoir du danger qui menace, par suite de la diminution
prévue du niveau des grands lacs, presque tout le système
maritime du centre de l'Amérique du Nord. En effet, non
seulement l'honorable M. Costigan, ministre de la Marine du
Canada, mais aussi le secrétaire de la Guerre, aux Etats-Unis,
font étudier la question par des hommes compétents.

0

BONNE CHASSE
Durant mes vacances, j'ai beaucoup chassé et en même

temps j'ai été très heureux :j'ai fait de splendides captures.
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J'ai pris deux spécimens de la Superda puneficolli, Say, qu in'est pas décrite dans le livre de labbé Provancher. Cettebelle capture a été faite à Outremont, au pied de la monta
gne de iMIontréal. J'ai pris aussi une autre Silperde que je n'aipas pu déterminer sûrement. En somnne, je suis bien contentdu résultat (le ies chasses cette année.

J.-C. 0., (Mile-End, Mnea.

LA PROPRETE DES POTS A FLEURS
Les pots à fleurs placés soit dans les serres, soit en plei-ne terre,se recouvrent fréquennuit le végétatiois Crptoga-mirues (li deviennent le refuge d'insectes, de germes de nia-ladies. Depuis quelque temps on essaie, en Europe, de sulfa-ter les pots à feurs et cette opération paraît avoir donnéd'excellents resultats. La pratique consiste à îmimmerger, unefois par an, les pots à fleurs dans une solution (le sulfate decuivre au l/500e.

11 a ét,é fait usage (le pareils pots pour le rempotage(les fleurs et l'essai a donné les milleurs résultats, les Potsrestent coipiltement indemnes de vég,étations.
On sait, du reste, que le sulfate (le cuivre est le >lusgrand destructeur (les mîiero-organîismles.

LA PHOTOGRAPHr FIUiNVISIBLE
(EXTRAIT DE LA PHOTO-REVUE)

Un grand journal quotidienî donne le fait divers suivantdont il nous demande l'explication :
Un des principaux phIiotograpies (le Londres vit arri-er un beau jour dans ses ateliers une demoiselle du meilleurimonde. accompagnée de son père.
L'o.érnteur faitun clichémais quelle n'est pas sa stu-pefaction lorsque, arrivé dans sa chambre noire, il apeLrçoittres nettement dessinée, sur, le front de la jeune fille, une tétede mort : Il fait un nouveau clicle, sous prétexte que le pre-mier n'était pas bon. Pour la deuxième fois, la grimaçante

tête de inort s etale suîr le front virgilnal (le la belle enfant.L'employé, interloqué, apsolle n p)atron ; celui-ci opère lui-même, et toujours le nièmme résultat est obtenu. Le photo-graphe prie le per de venir un1i instant dans sonl cabinaet etlui explique le cas. Le père, prévoyant une espièglerie, i'eniparut pas tres surpris. I; s'adressa à s fillo qui, aux pre-iliers moots, éclata de rire.



LA PHOTOGRAPHIE DE L'INVISIBLE

Pour jouer un tour au photographe, elle avait dessiné
sur son front une tête de mort avec ue solution de quinine.

" Ce liquide a la singulière propriété de pro luire sur la
peau, (les lignes invisibles à l'oeil nui, mais qui apparaissent
sur les plaques photographiques. Tout s'expliqua, le père
paya la pose, mais le photogrphe était vexé.

Notre correspondant aurait trouvé dans l'ouvrage de
Bergeret et Drouin : les Récré'tios photograpignes (1), la
raison dle ce phénomne qui étonnait tant l'opérateur dont il
est question. Nous résumtions le chapitre ou il en est traité.

On sait que les rayons qui impresionnent le mieux les
préparations photographiques sont c x qui appartiennent à
lextrémité violette du spectre solaire ;même l'action photo-
génique se continue bien au ulelà de la limite visible (li
spectre. Il s'ensuit que l'on petit pliotograpthier (les objets
éclairés par des rayons ultra-violets, invisibles pour l'eil,mîîais
perceptibles pour la plaque au gélatino-bromure.

Pour mettre en évidence cette remarquable particularité,
on pourrait utiliser la propriété que possèdent cert ines
substances-et ci particulier l'argent en couche mince-
d'absorber tous les rayons visibles, en ne laissant passer que
l'ultra-violet. Si, par exemple, on éclaire un buste ei plâtre
blanc au moyen de rayons solaires ayant traversé une lame
de verre argenté, ce buste, invisible -pour l'œil, pour-
ra être photographié avec un.e pise d'un nuart d'heure. Il
va sar.s dire que l'on mi t au point en éclairant d'abord avec
la lumière ordinaire.

On peut ranger dans la mliêmne catégorie (le phénon(iles
ces photographiies sur lesquelles On dér (les détails qui
étaient invisibles à l'oeil sur le modèle. Un exemple curieux a
été cite par Vogel d'une daiîe lui se faisait photographier et
doit le cliché, plusieurs fois recoinm:cé, était to ijours cri-
blé de p inits noirs dans le visage : peu de temps après,
cette daine miour ait de la petite vérole. La signitieation de
cC fait aurait mérité d'être contrôlée, et peut-êtr2, dans cer-
tains e',s d'eidémie, pourrait-on en tirer parti.

On peut entin réaliser des expérieuces intéressa'ntes en
repro inisant à la chambre nmoire (le l'écriture ou des dessiis
invisibls, commi ceux tracés par exemple avec tint solutioi
saturée de sulfate le quininie. Ce pro luit possè le, cl e1et,
une miagUrnifique fluorescenîce, cest-a-dire qu'il e mvertit les
rayons violets et ultra-violets, les plus phîotogéniques, en
rayons bleus, qui le sont b aucoup moins, et qui afectent
moins énergiqueimenit les préparations photographiquedi.

(1) Ch. Menduh, éditeur, 11 , ruc d'Assas, Paris, broché ( fraucs.
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Si donc l'on écrit sur un papier bristol blanc avec une
dissolution saturée de sulfate acide de quinine, et que l'on
photographie, le fond blanc du bristol viendra sur le cliché plus
foncé que les traits de l'écriture, et dans l'épreuve positive,
l'écriture se produira plus foncée que le fond (bien qu'elle soit
invisible à l'œil sur l'original).

L'historictte du journal est donc en somme très vraisem-
blable, et il ne tiendrait qu'à nos lecteurs de la reproduire.

Cet article nous parattrait incomplet si nous n'appelions
pas l'attention de nos lecteurs sur une application plus inté-
ressante de cette propriété des reproductions photographiques
de faire revivre des écritures disparues, effacées par le temps :
nous voulons parler de la reconstitution des manuscrits, dont
la copie photographique peut, non seulement donner un fac-
ainile exact de l'écriture, mais peut nime, habilement diri-
gée, servir d'instrument de restauration.

" Pour s'expliquer ce résultat extraordinaire, écrit l'émi-
nent auteur des Merveilles de la Science, il faut considérer
que sur les vieux parchemins, l'encre altérée par le temps
prend une teinte jaunâtre, souvent identique à la teinte neu-
tre du parchemin, ce qui en rend la lecture très difficile. Or
il arrive, pendant la reproduction photographique, que les par
ties brillantes et polies du parchemin réfléchissent beaucoup
mieux la lumière que celles où a été déposée l'encre, qui est
mate et sans reflet. Si faible et si décolorée en apparence que
soit la nuance de cette encre, elle n'en a pas moins conservé
ses qualités antiphotogéniques, opposées aux qualités photogé-
niques de la surface du parchemin. Grâce à cetýte opposition, on
peut obtenir surla surface sensible des caractères parfaitement
noirs et se détachant bien sur un fond légèrement teinté, tandis
que l'original ne présentait plus qu'une écriture pâle sur un
fond très foncé et de même couleur."

- o
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Nos remerciements pour l'envoi des publications signalées

ci-après :
-L'histoire du Canada est fort difficile à mettre en ma-

nuel élémentaire. Ce qui le prouve, c'est le nombre, assez
grand déjà,des tentatives que l'on a faites pour y réussir. L'essai
le plus récent en ce genre parait s'être bien approché du but,
si même il ne l'a pas atteint. Il a pour titre : Précis d'Ilistoi.
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re du Canada à l'usage des écoles primaires, par A. Leblond de
Brunath. Le récit des événements y est fait avec tant de clar-
té et de juste mesure, qu'il plaiia aux enfants, petits et grands.
La maison Cadieux et Derome, qui a édité cet in-12, en a fait
un " bijou de livre d'école." L'ex., 25cts; la dz., $2.50.

-t. P. J.-C. Carrier, C. S. C., Histoire physio'ogique et
chimiqve de l'air qu'on respire ;-La Congrégation de Sainte-
Croix en Canada.

Le Rév. Père Carrier est l'un de nos hommes de science;
nous voudrions qu'il prIt la plume encore bien plus souvent,
et cela dans l'intérêt même de la cause qui nous est chère.

-Nous avons appris avec beaucoup de regret que l'Insect
Life, excellente revue entomologique publiée par le ministère
de l'Agriculture des Etats-Unis, cesse de paraître. Sept volu-
mes du plus grand intérêt en ont été publiés.

Deux séries de bulletins remplaceront cette revue : l'une
d'un genre technique, l'autre concernant surtout l'entomologie
économique. Le No 1 de la première série, que nous venons de
rece'voir, est intitulé : Rvision of the Aphelince of N. A., a
subfanily of hymen opterous parasites ofthe fanily Chalci-
didoe, by L. O. Howard.

CHRONIQUE DES REVUES

-La Semaine religieuse de Québec a commencé sa
8e année, et nous lui faisons nos meilleurs souhaits à cette
occasion, en même temps que nos compliments pour l'aspect
soigné et même artistique qu'elle a maintenant. Elle est à
présent imprimée et administrée par les ·' Franciscaines Mis-
sionnaires " de Qaébec (180, Grande-Allée). Quant à la ré-
daction, elle continue d'être fort remarquable, et l'on tient
compte, dam la presse, des jugements qu'elle porte quand elle
s'occupe des questions politico-religieuses de notre temps.

-L'En seignement primarre entrait récemment dans
sa 17e année, et nous le félicitons de ce bel âge. Les institu-
teurs du district de Québec peuvent être fiers de leur organe,
qui est excellemment rédigé ; il n'en peut d'ailleurs être au-
trement pour une revue dirigée par MM. J.-B. Cloutier et
C.-J. Mignan. Nous n'en parlons pas sans la connaître, puis-
qu'il n'y a pas une iivraison de ses seize volumes que nous
n'ayons lue.

-Le Sténographe canadien, de Montréal, a publié une
livraison spéciale très intéressante et très soignée, à l'occa-
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sion de l'Exposition provinciale qui s'est tenue dernièreient
à Montréa!.

-La Recue cn«enc (Montréal, 256, rue Saint-Paul).
dont nous n'avois pas encore parlé, s'imnpose (le plus en plus
à l'attention des amis (les lettres et (les beaux-arts, par la
haute valeur littéraire u t le cachetartistique qui la distinguent.
L'excellent esprit de sa rédaction est digne de l'encourage-
ment ds gens de bien.

N. B.-Tout cela n'est, il est vrai, guère entomologique,
ninéralogique, etc. Mais ceci soit (lit une fois pour toutes
Pouvant disposer (le quelque publicité, nous voulons v faire
au moits une petite part à la bonne presse. On fait tant le
zèle, a pller pour la, diffusion (les imprimés " noutres " ou
" hostiles ", que lus éditeurs catholiques ont pour devoir, nous
semble-t-il, de signaler à leur public les publ cations qui mé-
ritent ses faveurs.

- - ~o- --
IDENTIFICATIONS D'INSECTES

M. Germaini Beaulieu (97, rue Saint-Jacques, Montréal)
nous prie d'informer les débutants dans l'étude de l'histoire
naturelle qu'il se fera un plaisir de classer les s1pécimens qu'ils
lui oumuttront.

o---
"LA REVUE NATIONALE "

SOMMAIRE DU No DE SEPTEMBRE
-Les Sept-lles, par M. A.-N.. Monpetit.-Ethnographie

mexicaine (suit e et fin),par M.A phonse Gagnon.-Les patriotes
du Nord, par M. L.-O. David.-Un coin de rue, le dimanche, à
Montréal,par M. J. Germîano.-En Afrique, un duel de soldats,
par un Ancieu légionnaire.-Notre langue, poésie, par M. W.
Chapnan.-Chanms et Plaintes du matelot, par M. Faucher de
S aint-Maurice.-Souvenirs d'Ecole militaire, par M. Ch. des
Ecoires.-L'Etranger (suite et liii), nouvelle, par M. Adolphe
Poisson.-Chronique, par M. Arthur Buies.-Un accident, par
M. J.- U. Chartrand.-Les roses de Saadi, chanson nouvelle,
par M. Ernest Lavigne.-Modes et Monde, par Françoise.-
Illustrations : Portraits et dessins dans le texte et hors texte.

POUR LA PATRIE, roman du XXe siècle, par J.-P. Tardivel,
Directeur de la Vérité.-1 volume in-12 de 450 pg. Prix, 75
ets ; 80ets franco par la po.ste, chez Cadieux & Derome, Edi-
teurs,rue Notre-Dame, Montréal.
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